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C O L. I V. V E R S. XII. XI I I.

XIV.XV.XVI.XVII.XVIII.

Verſ XII. Epafras , qui eſt des vôtres,

ſeruiteur de Chriſt, vous ſalué,comba

tant touiours pour vous en prieres, afin

que vous demeuriez parfaits & àccom

plis en toute la volonté de Dieu.

XII I. Car ie lui porte teſmoignage, qu'il

à vngrand zele pour vous,& pour ceux,

qui ſont de Laodicée, & pour ceux de

Hierapolis. .

XIV. Luc le Medecin bien - aimé vous

ſalué,& Demas auſſi.

XV. Salués les Freres, qui ſont à Laodi

cée,& Nymphas,& l'Egliſe, qui eſt en ſa

maiſon.

XVI. Et quand cette epître aura eſté

leuë entre vous,faites qu'elle ſoit auſſi

leuè en l'Egliſe des Laodiciens, & que



618 S E R M oN

Iean.13.

34-35

vous liſiez auſſi celle de Laodicée. , .

XV I I.Et dites à Archippe ; Regarde l'ad

miniſtration , que tu as receuë au Sei

gneur,afin que tu l'accompliſſes.

XV II l, La ſalutation de la propre main

de moi Paul. Ayez ſouuenance de mes

liens.Grace ſoit auec vous. Amen.
: -

$ HE R s Freres; Le Seigneur

Ieſus eſtant ſur le point de

$ quitter la terre , & faiſant

4 comme vne declaration de

ſa derniere volonté recom

mande ſur toutes choſes à ſes diſciples

de s'aimer l'vn l'autre , d'vne ſincere &

ardente affection , ſemblable à celle

qu'il nous a portée.Il veut que cette mu

tuelle amour ſoit la liurée de nôtre pro

feſſion ; A cela (dit-il) tous connoiſtront,

que vous eſtes mes diſciples, ſi vous auez

amour l'vn à l'autre. Auſſi ſçauez vous,

que ſon Eſprit ne manqua pas d'impri

mer cette diuine marque en ces premiers

Chrétiens,qu'il forma en la ville de Ieru.

ſalem par la predication des Apôtres,

animée de la vertu de ſon feu celeſte;

· Toute leur multitude,(dit l'hiſtoire Sain

ce)n'eſîoit qu'vn cœur & vne ame : & nul

«.
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me diſoit aucune choſe eſtre ſienne de ce qu'il

poſſe doit;mais toutes choſes eſtoient commu

mes entr'eux. Cette vnion & correſpon

dance admirable demeura long-temps

entre les fidcles; & fut remarquée auec

eſtonnement par les Payens:teſmoin ce

lui, qui enuiron deux cens ans apres la

naiſſance du Seigneur, reproche aux

Chrétiens, qu'ils ſe reconnoiſſent les vns

les autres à certains ſignes ſecrets,& s'en

tr'aiment preſqueauant que de ſe cônoiſtreº

& qu'ils s'appcllent tous indifferemment

freres & ſaurs. Et comme l'erreur & la

paſſion abuſent des meilleures choſes ce

povre ignorant prend leur ſainte & diui

nc concorde pour vne conſpiratió mau

dite; & rapporte le miſtere de leur ami

tié à des hommes infames? au lieu que

toute leur vnion ne naiſſoit, que du ciel,

& n'étoit fondée que ſur la pieté, & ne

reſpiroit que l'honeſteté & la ſainteté,&
ne tendoit qu'à la gloire de Dieu, & au

ſouuerain bon heur des hommes. Outre

les écris des Apôtres,qui expoſez à la lu

miere publique,montroient aſſez aux

perſonnes non paſſionnées combien

étoient pures, & honeſtes,& ſaintes les

loix de leur charité:les meurs & la vie,&

Cacilius

dans l'O

étauiusde

Minutius

Fœlix.



62o , S E R M o N , , , , ,

Pſii3 1,

les actions de ces premiers Chrétiéns, le

iuſtifioient auſſi euidemment.Il nous en

reſte encoregraces a Dieu diuers excel

lents enſeignemens dans les liures de la

premiere antiquité:où paroiſſent claire

ment les merueilles de la charité & de

l'amour mutuelle de ces ſaints hommes.

Et pour ne point parler des attres, vous

en auez de belles & illuſtres marques

dans cette concluſion de l'epîsre de ſaint

Paul aux Colloſſiens, qui nous apprend,

que ſa priſon n'auoit point empeſché ni
diuers autres fideles de ſe ioindre à lui

dans cette affliction,ni lui,ni eux de ſon

er aux Chrétiens abſens,& d'embraſſer

charitablement les Egliſes de Coloſſe,

de Laodicée, & de Hierapolis. Vous y

voiez l'amour des Paſteurs enuers leurs

troupeaux : la charité des troupeaux en

uers leurs Paſteurs:& la diuine commu

nication des Egliſes les vnesauecques les

autres.Si c'eſt donc vne choſe bonne &

plaiſante, comme chante le Pſalmiſte,

de voir desfreres s'entretenans bien enſem

ble ; Fideles, ne plaignez point cette

heure, que nous vous obligeons encore

d'emploier en la conſideration de ce tex

te , n'ayant peu l'acheuer entierement

dans
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dans noftre derniere action. Que cette

' admirable amitié des premiers Chré

tiens vous réiouïſſe ,& vous donge vne

ardent deſir de l'imiter. Ayez les vns

pour les autres des ſentimens & des

mouuemens deſprit ' ſemblables aux

leurs. Vous auez des ja ouï comment

ſaint Paul apres auoir auerti les fideles

de Coloſſes, qu'il leur enuoyoit Tychi

que& Oneſime pour les informer de ſon

état , leur fait en ſuite les recommanda

tions d'Ariſtarque,&deMarc,&de Ieſus.

Il ajoûte maintenant,celles d'Epafras, de

Luc,&de Demas,& puis les ſiennes à l'E

gliſe de Laodicée, & à vn fidele nommé

Nymfas ; auec l'ordre, qu'il leur don

ne de leur faire part de cette ſienne epiſt

tre, & dauertir Archippe de ſon deuoir:

Sur quoi il finit par ſon ordinaire ſaluta- º

tion, les conjurant d'auoir ſouuenance

de ſes liens, & les recommandant à la

grace du Seigneùr. Pourvous deduire -

auecque l'aſſiſtance de Dieu, ces quatre

points au meſme ordre, qu'ils ſont cou

chez däs ce texte,il nous faut premiere

ment conſiderer, qui étoient ces troisi

perſonnes,dont l'Apoſtre preſente les ſa .

lutations aux Coloſſiens.Le premier des
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trois eſt Epafras:dont il nous a des ja ci

deuant parlé en termes fort honorables

· dés le commencement de cette epître;

où il lé nomme ſon cher compagnon de
Col.I.7.8.ſeruice , & fidele miniſtre de Chriſt , &

, lui donne la gloire d'auoir inſtruit les

Coloſſiens en la connoiſſance de l'Euan

gile,& d'auoir pris le ſoin de lui faire en

tendre la charité,qu'ils auoient pour lui.

Ici ille qualifie ſemblablementſeruiteur

de Chriſl,c'eſt à dire ſon Miniſtre & offi

cier de ſa maiſon dans l'œuure de l'Euan

† : & de plus, il nous apprend, que ce

int homme étoit Coloſſien,c'eſt à dire

qu'ilétoit nai dans leur ville, ou que du

moins ily faiſoit ſa demeure ordinaire,

Epafras, (dit-il) qui eſt des vôtres, ſerui

teur de chriſt vous ſaluè.Quelques hom

* Grotius. mes ſçauans"riennent,que c'eſt ce meſ

me Paſteur,que l'Apôtre appelle Epafro

dite,& dont il dit tant de bien dans l'epî

Filin2. tre aux Filipiens.Mais ie ne voy pas,que

2.5. cette coniecture,ſoit ni fondée, ni ſuiuie

d'aucun des Ancicns. le confeſſe que le

nom d'Epafras eſt raccourci de celui d'E

pafrodite; par vne diminution ordinaire

au langage Grec, & au Latin dans les

noms propres d'hommes.Mais fi c'eſtoit
VIl6

C.
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vnemeſme perſonne, il n'y a point de

raiſon pourquoi l'Apoſtre l'auroit nom

mé diucrſement cn ces deux epîtrcs

dans l'vne eſt vne forme raccourcie &

diminutiue, & en l'autre,plene & entie

re,Ioint que kien de ce qui en eſt dit dans

ces deux lieux ne nous oblige à croire,

que ce fuſt vn meſme homme; mais in

duit pluſtoſt le contraire. Car il ſemble

qu'Epafrodite étoit Paſteur de l'Egliſe de

Philippes enMacedoine;au lieu qu'Epa

fras,dont il eſt ici queſti , n étoit Paſteur

de Coloſſes en Frigie;deux villes&deux

Prouinces differentes, & ſeparées l'vne

de l'autre par vne mcr,& par une longue

diſtance de chemin,la ſeconde dans l'A

ſie, & la premiere dans l'Europe L'Apô

tre ne ſe contente pas de dire aux Coloſ

ſiens qu'Epafras les ſaluë. A ce teſmoi

gnage de ſon affection enuers eux, il en

ajoûte encore d'autres pour lui gagner

leurs cœurs,& eſtreindre de plus en plus

l'amitié& labonnc intelligence entre ce

Paſteur, & ſon troupeau.Il dit premiere

ment, qu'il combat touſîours pour eux en

prieres, afin (dit-il) que vous demeuriez

parfaits , & accomplis en toute la volonté

de Dieu. La priete eſt le meilleur office,
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quenous puiſſions rendre à ceux, que

nous aimons;Mais lesPaſteurs le doiuét

articulierement à leurs troupeaux,non

ſeulement dans les aſſemblées, où ils

ſeruent de boucheà la compagnie pour

preſenter à Dieu ſes demandes,ſes vœux,

& ſes remerciemens; mais : auſſi en Icur

articulier,& lors meſmes,qu'ils en ſont

abſenspour quelque occaſió impertan

te au bien de l'Egliſe; comme étoit ſans

doute celle; qui retenoit alors Epaftas à

Rome par l'ordre de ſaint Paul. S3l étoit

loin de leur demeure, il les auoit inceſ

ſamment dans l'eſprit , & l'éloignement

l'empeſchant de leur rendre ſes autres

deuoirs,illes aſſiſtoit de ſes prieres.L'A

pôtre en ſignifie & l'aſſiduité,quand il

dit,qu'il prioit tousjours ; & lardeur & la

vehemence, quand il dit, qu'il combatoit

pour eux.Ce mot eſt admirable; & nous

repreſente excellemment l'efficace de la

priere Ncſtimez pasFidele,que celuiqui

rie pour vous ne contribuë rien à vôtre

§ heur:& que ſes oraiſons, ne ſoyent,

quedes paroles, & des voix iettées en

l'air. C'eſt la meilleure partie de voſtre

combat; vous n'auez point de ſecours

plus actif, quele repos d'vn homme de

- - Dieu,

4
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Dieu qui le prie pour vous auecque foi.

& perſeuerance; C'eſt lui, qui comme

Moyſe autresfois, aſſis ſur la montagne,

& raui en eſprit dãs le ſanctuaire celeſte,

défait Amalec, vos ennemis ſpirituels,

& par l'éleuation de ſes mains attire la

benediction du ciel ſur vos armes. II ar

rache meſme ſouuent à Dieu des verges

qu'il alloit deſployer ſur vous ; & luttant

hardiment auecque lui à l'exemple de

Iacob, ne le quitte point, qu'il n'en ait

obtenu ce qu'il demande. C'eſt l« com

bat , que rendoit Epafras en faueur de

ſes Coloſſiens étant nuit & iour en prie

res. Mais qu'eſt-ce qu'il demandoit à , - t

Dieu pour eux ? L'Apôtre nous le mon

tre notamment , qu'il dit , qu'il com

it pour eux en Dti ' - ' » .1 » *

batoit pour e priere , afin qu'ils de

meuraſſent parfaits &accomplis entoute la * .

volontéde Diea. Il ne leur ſouhaitoit pas

Ies richeſſes,& les honneurs, & les con

tentemens du monde,la paſſion ordinai

naire des hommes, biens legers& periſ

ſables,inutiles, & ſouuent meſmes per-,

nicieux à ceux qui les poſſedent.Il prioit.

Dieu, qu'il leur donnaſt le ſouuerain,

bonheur , la perſetierance en ſon amour,

& en ſa crainte, & cnl'obeïſſance de ſa

· · Part. I I I. R t -

©
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volonté. Car c'eſt ce que ſignifient les

paroles de l'Apoſtre. Il demandoit pre

mierement qu'ils fuſſent parfnits & ac

complis en toute la volonté de Dieu : & ſe

condement, qu'ils demeuraſſent fermes

en cette perfection- Par la volonté de

Dieu il entend leschoſes que Dieu veut,

qu'il a agreables, & qu'il nouscomman

de en l'Euangile de ſon Fils:en la meſme

ſorte,qu'il dit ailleursnôtreeſperance pout

les choſes que nous eſperons, & la pra

meſſe de Dieu, pour les choſes qu'il nousa

promiſes, Il s'explique ainſi lui meſme,

quand il dit expreſſement dans la pre

-- miere epître aux Theſſaloniciens,que la

#º· volonté de Dieu eſt noſtreſanctificatiô c'eſt

â dire , comme vousvoyez, que ce que

Dieu veut c'eſt que nous ſoyons ſaints.

,., C'eſt lavelanté de Dieu,qu'ilappelleaiº
†" leurs bonne#plaiſante, & parfaite;qui

- comprei d en ſoi toutes les parties de

nôtre deuoir,c'eſt à dire en peu de mots;

la foi & la pieté enucrs Dieu ; & la cha

rité enuérs le prochain. Car c'eſt là ce

que Dieu veut : ce qu'il ordonne &com

mande à tous hommes dans l'Euangile

de ſon Chriſt : que nous croyons en lui,

embraſſant auec vne pure & cntiere foi

- . .1 | , , : t : les
· - º - A

•.

\
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les veritez qu'il a daigné nous reueler,

& ſur tout la promeſſe de nôtre ſalut par

la croix du Seigneur Ieſus; & qu'en ſui

te nous le ſeruions religieuſement, re

nonceant à toute impieté ; & aimions

nos prochains, viuant auec eux en tou

teiuſtice,temperance,&benignité.C'eſt

là Fideles,la volôté de Dieu,qu'entend ici

l'Apôtre; & remarquez, qu'il ne dit pas

ſimplement en la volontè,mais en toute la

volonté de Dieu. Car il y a des gens, qui

ſeroient bien contens de faire vne partie

de ce que Dieu veut ; pourueu qu'on les

diſpenſaſt de l'autre,de croire par exem

ple la verité, que Dieu nous a reuelée;

mais ſans faire les bonnes œuures, qu'il

nousa commandées;ou en exercer quel

ques-vnes , mais de manquer aux au

tres; comme ceux, qui viuent bien auec

les hommes, mais demeurent dans l'im

pieté & dans la profeſſion de l'erreur

ou au contraire,qui font ouuerte profeſ,

ſion du pur ſeruice de Dieu,mais n'épar

gnent ni les biens, ni l'honneur de leurs

prochains; ou qui s'abſtenans d'vn vice,

ſe laiſſent aller à d'autres : qui ſont cha

ſtes,mais auaricieux : ou liberaux & au

môniers , mais debauchez & inconti

R r 2
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nens.Ce partage eit injuſte, injurieux à

Dieu,impoſſible,& Incompatible auec -

que la nature des choſes meſmes.Et c'eſt

pour nous en auertir,que l'Apôtte dit ici

nommément en toute la volonté de Dieu :

afin que nul ne s'imagine que ce ſoit aſ

ſez d'embraſſer vne partie de ce que

Dieu veut.Epafras dèſiroit donc, que

ſes Coloſſiés fuſſent parfaits& accomplis

en toute cette volonté de Dieu ; c'eſt à dire

( comme nous venons de l'explique1 )

en toutes les choſes, que Dieu veut;qu'il

requiert de nous : qu'il commande aux

hommes; qu'ils fuſſent parfaits en la foi,

patfaits en la pieté, patfaits en la chari

té,& en toutevertu,& ſainteté Les deux

mots qu'il a employez, aſſauoir parfaits

& accomplis, ſignifient à peu prés vne

meſme choſe; & l'Ecriture s'en ſert in

differemment pour dire entier, & à qui

nulle des parties de la pieté & ſanctifica

rion ne manque. Et cette perfection, ou

intrgrité en toute la vºlonte de Dieu; com

prend deux choſes; l'vne, que nous la

connoiſſions, que nous ſçachions exa

ctement tout ce que Dieu veut, tout ce

qu'il requiert de nous comme il nous la

reuelé en ſa parole. L'autre, que nous

4 ſuiuions

«.
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ſuiuions & pratiquions en effet cette

ſienne volonté, que nous connoiſſons.

L'Apoſtre nousrecommandele premier

de ces deux points ailleurs; Ne ſoyez pas Eph.5.17.

ſans prudence (dit-il) mais bienentendans

quelle eſt la voláté du Seigneurº& ailleuts

encore il nous commande de l'éprouuer. Rom 1.2.

Et nôtre Seigneur Ieſus Chriſt nous

montue la ncceſſité de l'autre point,

quand il dit en l'Euangile ſelon S. Mat- Matth.7 .

thieu , Chacun qui me dit,Seigneur, Sei- 2I.

gneur,n'entrera pas au royaume de cieux:

mais celui, qui fait la volôté de mon Pere,

qui eſt és cieux.l'auouë que tandis que le

fidele eſt ici bas,il manque & à la cónoi

ſſance qu'il a de la volonté de Dieu, & à

l'obeiſſäce qu'il lui rend,beaucoup de de

grez de cette derniere & ſouueraine per,

fection,qu'il aura vn iour dans les cieux,

ſeló l'enſeignemét de l'Apôtre en lapre

miere epiſtre aux Corinthiens,que main Lcar j.

tenât nous voyons par vn miroüer obſcure-º.

ment, & me connoiſſons qu'en partie : mais

qu'alors nous verrons face à face, & recon

moiſtrons, comme nous aucns eſté reconnus :

Mais cela n'empeſche pas, que hors

cette comparaiſon, la meſure de foi &

de ſainteté, où paruiennent dés mainte

R r 3
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nant les fideles, ne puiſſe eſtre appellés

perfection & accompliſſemét:parce qu'elle

eſt ſans hipocriſie, s'étendant au dedans

& au dehors, & embraſſant de bonne

foi toutes les parties de la vraye pieré &

charité,ſans en laiſſer aucune en arriere.

· Et c'eſt en ce ſens, que les vrais fideles

ſont ſouuent nommez parfaits,& accom

lis en l'Ecriture, aſlauoir ſelon l'eſtat &

a meſure de la vie preſente, pour les di

- ſtinguer,non ſeulement d'auecque les

hommes profanes, & brutaux, qui ne

renent pour tout aucune part en la vo

»nté de Dieu : mais auſſi d'auecque les

hipocrites,& ces Chrétiens,charnels,qui

n'en conſiderent qu'vne partie, clochans

des deux coſtez : n'étans entierement &

· abſolument ni Chrétiens, ni mondains.

Epafras auoit raiſon de ſouhaitter cette

perfection à ſes Coloſſiens puis que ſans

elle nul ne peuteſtre heritier de la vie ce

· leſte. Et ceux qui dogmatizent,qu'elle

n'eſt pas neceſſaireà tous pour paruenir

au ſalut,& que c'eſt vne choſe de conſeil

& non de commandement, comme ils

parlent : ceux-là dis je s'abuſent grieue

ment, & par cette pernicieuſe erreur ou

vrent la porte à la licence des mondains,

' leur

-

-
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ta leur fourniſſant des oreilles pour les en
2 : 2
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dormir dans vne ſecurité mortelle.Pour

nous,chers Freres, ſuiuons la priere d'E

pafras,& nousdonnonsbien garde dete

nirpour ſuperfluë,ou non neceſſaire vne

choſe, qu'il demandoit ſi inſtamment à

Dieu pour ſes brebis. Et ſçachans, que

ceux là n'auront point de part au ciel,

dont la iuſtice n'aura point ſurpaſſé celle

des Scribes & des Fariſiens, & que Ieſus

Chriſt n'y receura, que ceux qui aurone

fait la volonté de Dieu ſon Pere:étudions

nous de toute nôtre force à la connoi

ſtre,& à l'accomplir. Ne nous donnons

point de reposiuſques à ce que par prie

res,& larmes,& par vn continuel trauail,

& exercice en l'Euangile, nous ſoyonspar

faits & accomplis en toute la volonté de

Dieu.Encore n'eſt ce pas aſſez d'y parue

nir;ily faut demeurer, & s'y tenir ferme;

comme dit ici l'Apôtre : perſeuerercon

ſtammentiuſques au dernier de nos ſoû

pirs dans ce beau & heureux deſſein:ſans

que ni les menaces, ni les eareſſes du

monde,ni les ſofiſmes des ſeducteurs ni

les ſcandales des faux freres, ni les foi

bleſſes de nôtre chair nous faſſentiamais

varier.Car vous ſçauez,que la courenbe

• R. t 4
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du ſalut n'eſt,que pour ceux,qui auront

perſerueré. C'eſt ce qu'Epafrastaſchoit

d'obtenir du Seigneur par ſes ardentes

& aſſiduës prieres,que les Coloſſiens de

meuraſſent parfaits & accomplis en tou

te la volonté de Dieu.Mais pour ce que

· l'Apôtre ſçauoit combien il importoit à

ce peuple d'eſtrefermement perſuadé de

l'affection de leur Paſteur, pour les en aſ

ſeurer de tout point;illeur met en auant

l'autorité de ſon propre témoignage.Car

(dit il) ie lui porte teſmoignage, qu'il a vne

grand zele (c'eſt à dire vnetres-ardente

affection)pour vous,&pour ceux,de Laodi.

cée,& de Hierapolis.C'etoient deux villes

de Frigie,voiſines de Coloſſes;où le Sei

gneur Ieſus auoit des Egliſes, qui le ſer

uoient en la foi de ſon Euangile.Et celle

de Laodicée eſt l'vne des ſept auxquel

les il fit écrire par S. Iean ces excellentes

Epîtres, qui ſe liſent dans les premiers

chapitres de ſó Apocalypſe.Vous voyez

le ſoin, queprend cet Apôtre de mettre

bien Epafras dans l'eſprit de ſon trou

peau; d'où vous pouuez iuger combien

cſt maudite la rage, ou l'enuie de ceux

quitout au contraire de ce ſaint homme,

tålhent par leurs detractions,& par leurs

- · · · · · · · mauuais
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mauuais offices d'aliener,ou de refroidir

les volontez des Egliſes enuers leurs Pa

ſteurs, & d'y rendre en ce faiſant leur

miniſtere inutile. Apres la ſalutation

d'Epafras, il leur preſente celle de Luc

&de Demas; Luc le medecin bien - aimé

vous ſaluë, (dit il) & Demas auſſi. C'eſt

vne conſtäte opinion de toute l'antiqui

té,que le premierde ces deux eſt ce meſ

me ſaint Luc, qui a écrit le troiſieſme de

nos Euangiles, & le liure des Actes des

Apôtres; deux des plus excellentes pie

ces,que nous ayons dans les diuines Ecri

tures du nouueau Teſtament. Et certes

outre le nom de Luc, ſa propre hiſtoire

nous conduit là,ce me ſemble. Car il ra

conte lui-meſme,qu'il s'embarqua auec

S. Paul, quand on le mena priſonnier en

Italie,& qu'il vint auecque lui à Rome;

cômevous le pouuez voir dans les deux

derniers chapitres des Actes, où il décrit

ce voyage.Eſtant donc là auec l'Apôtre,

il y a toutes les apparences du monde,

que c'eſt de lui qu'il parle en ce lieu;ne ſe

treuuant point qu'il ſoit fait mention

dans l'Ecriture d'aucun autre fidele de ce

nom.Il l'appelle Medecin, du nom de ſa

premiere profeſſion : cóme vous voyez,
i , - ; '
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que S.Matthieu ett quelque fois appellé,

le Peager : parce qu'il l'auoit eſté autres

fois auant la conuerſion.Mais cette meſ

me vocation celeſte , qui auoit changé .

Matthieu de peager en Apôtre, & qui

iadis de berger d'animaux auoit fait Da

uid Paſteur des peuples, fit auſſi vn ſem

blable miracle en ſaint Luc,de Medecin

des corpsl'ayant fait Medecin des ames.

Ses deux liures nous montrent combien .

il eftoit habile en ce diuin art ; & toutes

les fois, que vous les liſez chez vous,

& que vous les oyez ici, où a cauſe de

leur excellence ils vous ſont expliquez

l'vn & l'autre, faites eſtat, que ce ſont

autant de ſalutaires medicamens, qui

vous ſont preſentez pour les appliquer à,

vos ames, ſelon le beſoin que vous en

auez.Ie ſçai bien, qu'entre les interpre

tes modernes il y en a quelques-vns, qui

rapportent ce que dit ici l'Apôtre, à vn

autre Luc; mais ils n'en mettent aucune

raiſon valable en auant. Car ce qu'ils

alleguent,que l'Apôtre euſt orné Ge per

ſonnage de quelque eloge plus illuſtre,

s'il euſt ici parlé de Luo l'Euangeliſte,

cela dis je eſt extremement foible.N'eſt

ce pas le qualifier bien glorieuſemenr;

quc
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que de le nommerſonbien-aiméC'eſt vn

grand honneur d'auoir eſté aimé de ce

ſaint Apôtre, & vn certain teſmoignage

de pieté & de vertu.Ioint qu'il n'eſt pas

tousjours neceſſaire d'accompagncr les

noms des perſonnes illuſtres de tous les

eloges, qu'ils meritent. Certainement

l'Apôtre dans l'epître aux Ebreux nom

mant Timotée, dont chacun connoiſt

aſſez la loüange & les grands auantages

en l'œuure du miniſtere,& en toute ver

tu,l'appelle ſimplement le frere Timotée. Ebrº

L'autre de la part duquel il ſaluë les Co

loſſiens, eſt Demas.Dans l'epître à File

mon écrite au meſme temps, quc celle

ci,& où il fait mention de la pluſpart des

perſonnes, qu'il a ici nommées, il met

Demasauec Marc & Ariſtarque,& ſaint

Luc entre ſes compagnós d'œuure. D'où

il paroiſt,qu'il eſtoit Miniſtre de la paro

le de Dieu : de l'ordre de ceux, qui ſer

voient d'aides aux Apoſtres, & qui ſont

nommez Euangeliſtes. Mais apres auoir

bicn couru durant l'eſpace de quelque

temps:apres auoir paru auecque loüange

entre les lumieres de l'Egliſe : il perdit

enfin, ô malhcur : cette belle couronne

de gloire.Saint Paul, qui a daigné don

• - •
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net à ſon nom vn ſi honorable rang en

deux lieux de ſes epîtres,nous raconte en

vn troiſieſme cette lamentable hiſtoire,

Demas (dit-il) m'a abandonné: ayant aimé

ce preſent ſiecle, & s'en eſt allé en Theſſa

lonique.De ce funeſte exemple appre

nons tous, chers Freres, & particulierc

ment ceux de nous,que Dieu a appellez

au ſaint miniſtere, à nous tenir ſur nos

gardes,& à mortifier en nous les conuoi

ttſs du ſiecle : c'eſt à dire l'auarice, l'a

mour de la vie & la volupté , l'ambi

tien,& autres ſemblables paſſions , qui

ruinerent Demas. Et ſi le dragon abbat,

quelques-vnes des étoiles, qui luiſent

dans le ciel de nos Egliſes:ſi la chair & la

terre,la graiſſe,& les cuſines d'Egypte,&

les fauſſes grandeurs de Caldée,leur font

lâchement quitter le deſſein & les eſpe

rances de la Canan miſtique , n'en

ſoyons point ſcandalizez. Nous ne ſom

mes pas meilleurs, que les Apoſtres.Puis

quetoute la lumiere de leur ſageſſe,& de

leurs miracles n'a pas empeſché leur

Demas de faire banqueroute à la veriré;

nous ne deuons par treuuer étrange,

qu'il s'en rencontre parmi nous, que le

·ventre & la vanité precipite dans vne

ſemblable

2.Tim.4.

lo
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ſemblable faute, nonobſtant toute la

clarté,& l'euidence de noſtre ſainte do

ctrine.Mais il eſt temps de paſſer à la ſe

conde partie de nôtre texte; où l'Apotre

ordonne trois choſes aux Coloſſiens : la

remiere de ſaluër ceux de Laodicée de

ſa part;la ſeconde de leur communiquer

cette ſienne epître; & la troiſieme d'a

vertir Archippe de ſon deuoir. Saluez,

(dit-il) les f eres, c'eſt à dire les Chré

tiens , qui ſont à Laodicée : & Nymphas,

cº l' Fgl ſe, qui eſt en ſa maiſon. CeNym

lius habitout ou en la ville meſme de

Laodicee, ou dans la campagne voiſine;

comme quelques vns le ſoupçonnent;

mais à mon auis ſans ncceſſité.L'Apoſtre

le nomme expreſſemét;par ce qu'il etoit

ſans doute l'vne des plus conſiderables

perſoones du troupeau de Laodicée : &

ce qu'en dit ſaint Paul , qu'il auoit vne

Egliſe en ſa maiſon, nous teſmoigne

aſſez le zele de ſa pieté.Cette Egliſe n'eſt

pasvn lieu où l'on s'aſſemblaſt chez lui,

pour les exercices de la pieté (car iamais

l'Ecriture n'emploie le mot d'Egliſe en

ce ſens, qui eſt aujourd'huy fort ordi

naire entre les Chrétiens) mais c'eſt

ſa famille, & les perſonnes, dont elle

é)
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conſiſtoit, quitoutes auec lui faiſoicnt ;

profeſſion du Chriſtianiſme,& y eſtoiët

affermies & edifiées par ſes inſtructions,

& par ſes bons exemples. D'où paroiſt la

vanité de la pretention de ceux de Ro

me , qui ne reconnoiſſent point Pour

Egliſe,ſinon celle,qui piaffe dans le mon

de,& a auec ſoi la pompede la multitude

& de la proſperité. L'Egliſe de Heſus

Chriſt ſe treuue par tout,où il eſt connu,

ſerui & adoré ſelon ſon Euangile ; dans

l'enclos des murs d'vne maiſon; dans les

cauernes meſmes des montagnes,&dans

les cachetes des deſerts,où le ſaint Eſprit

nous predit expreſſement, que l'Epouſe

de l'Agneau ſera quelquesfois contrain

te de ſe retirer.Le ſecond ordre,que l'A

ôtre donne aux Goloſſiens eſt conſide

rable; Quand cette epître (dit-il)aura eſté

leuë entre vous, faites qu'elle ſoit auſſi leuë

º92 l'Egliſe des Laodicéens, & que vous li

ſiez auſſi celle de Laodicée. Premierement

ce qu'il veut , que cette ſienne epître

ſoit leuë publiquement dans les aſſem

blées de ces deux Egliſes, nousmontre,

que les Ecritures de Dieu nous ont eſté

données, afin que tout le peuple Chré

tien,Clercs & Laïcs petits & grands, les

· oyent
, ，
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*oyent & les liſent: & non pour eſtte mi

ſes entre les mains d'vne certaine ſorte

de gens ſeulement : comme ſi ce treſor

n'appartenoit, qu'à eux. Et de là paroiſt

l'abus de ceux, quiliſent les Ecritures à

leurs peuples : mais en vn langage : qu'il

n'entend pas qui eſt autant, voire pis à

· mon auisique s'ils ne les liſoient point du

tout.Car ne les lire point eſt ſimplcment

oſter au peuple l'vtilité, qu'il en tireroit:

au lieu que les lire en vne langue incon

nuë, eſt non ſeulement le priuer de ſon

edification,c'eſt de plusſe moquer de lui,

& offenſer Dieu en abuſant ainſi de ſa

parole,hors de ſon1egitime deſſein.Que

dirai-je de l'outrage de ceux, qui accu

, ſent ces diuins liures d'ambiguité, d'ob

ſcurité, de contradictions, & d'erreurs

apparentes.Qui diſent que la lecture en
eſt dangereuſe & plus capable de cor

rompre & d'embroüiller les fideles, que

de les inſtruire ou edfiier; O S. Apôtre,

comment nous as tu mis vn ſi dange

reux liure entre les manisº plein d'épi

nes,& ſans fruit ? Comment ordonnes tu

à ces Coloſſiés de le lire dans leur aſſem

blée : d'en faire part aux Egliſes oviſi

nes, & leur enjoindre de le lire auſſi
-"

-
©
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comme eux ? Comment n'as-tu point

apprehende d'infecter les eſprits de tes

innocens diſciples ; de les enlacer en

quelque hereſie par l'obſcutité de tes

enigmes ? ou de ſemer quelque abus en

leurs cœurs par l'ambiguité de tes ex

preſſions ? Chers Freres,l'Apôtre répöd,

que ſon Euangile eſt clair;qu'il n'eſt cou

uert,que pour les eſprits mal aſſeurez, &

engagez dans quelque mauuaiſe paſſion;

que ſon epître eſt non vnc ſemence d'er

reurs; mais vn remede contte la ſedu

ction; vn vaſe plein non de venins, mais

de preſeruatifs& decontre poiſons.Mais

ie voy bien,que c'eſt. L'Ecriture ſemble

dangereuſe à cesMeſſieurs,par ce que ne

diſant rien , ni de leur Pape, ni de leur

Meffe,ni du culte de leurs Saints, & de

leurs images,ni de leur purgatoire,& au

tres points ſemblables ; diſant meſmes

beaucoup de choſes, qui y ſont euidem

ment contraires ; elle fait aiſément croi

re à ceux, qui la liſent auccreſpect, que

ces doctrines là ont eſté inuentées par

les hommes,& non enſeignées par Ieſus

Chriſt & ſes Apôtres.Ce liure les fâche;

parce qu'ils n'y treuuent pas leur conte.

Il eſt obſcur : parce que ce qu'ilsaiment,

*. , n'y
\.
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n'y paroiſt point. Il eſt ambigu ; parce

qu'il ne prononce rien de net,ny d'expres

pour les opinions, qu'ils ſont reſolus de

n'abandonner iamais. Au teſte cette

part,que les fideles de Coloſſes deuoient

faire aux Laodicéens de l'epiſtte de ſaint

Paul ſelon ſon ordre ; nous montre, qu'il

y doit auoir vn ſaint & charitable com

· merce entre les Egliſes de Ieſus Chriſt

pour les choſes ſpirituelles.Que celle qui

a receu quelque grace de Dieu propre à

edification, ne l'enuie point aux autres;

mais leur communique affectueuſement

tout ce qui peut ſeruir à leur inſtruction.

Et cetre communion doit particuliere

ment auoir lieu entre les Egliſes voiſi

nes; comme eſtoient celles de Coloſſes,

& de Laodicée. Et c'eſt ſur cét exemple

& ſur la raiſon,d'où il dépend, qu'eſt fon

dée la liaiſon des Égliſes de meſmes

Prouinces, & de meſmes reſſorts, en

meſmes Claſſes & Sinodes; inſtituée &,

obſeruée dés le commencement du

Chriſtianiſme iuſques à nous; & qui ſe

pratique, & ſe conſerue encore tres-vti-;

lement au milieu denous par la grace du

Seigneur. Cette mutuelle communica-,

tion des Egliſes voiſines paroiſt encore

Part. I l I. sf

ô
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en ce, que l'Apoſtre ordonne en troiſieſ |

me lieu aux Coloſſiens de lire auſſi la

lettre des Laodicéens, apres leur auoir

fait part de la ſienne. Quand cette epiſtre

(dit-il) aura eſté leuë entre vous , fautes

, qu'elle ſoit auſſi leuë en l'Egliſe des Laodi

céens, & que vous liſiez auſſi celle, qui eſt

venue,ou qui a eſté écrite de Laodicée.L'on

demande,quelle eſt cette ſeconde epître,

dont il parle ? Pluſieurs Theologiens de

la communion de Rome , répondent,

que c'eſtoit vne lettre, que S. Paul auoit

· écrit aux fideles de Laodicée, au meſme

temps, qu'il écriuit celle-cy aux Coloſ

ſiens; d'où ils concluent,que cette piece

s'étant perduë, auſſi bien que diuers au

tres écrits tant des Profetes,que des Apô

tres,l'on ne peut pretendre que le canon

des ſaintes lettres ſoit parfait,& qu'il con

tienne toutesles choſes neceſſaires à nô

， tre ſalut. D'autres en induiſent cncore,

que c'eſt l'Egliſe,qui donne aux Ecritures

l'autorité qu'elles ont entre les Chrétiens;

puiſque des Epîtres de ſaint Paul elle a

laiſſé celle ci hors du canon des liures di

uins,& n'a retenu ſeulement que lesqua

torze,que nous auons. Mais il n'y a rien

de ſain,nyde bon dans leur raiſonnemët;

*- - , qui
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qui conclut mal,& preſuppoſe faux. Car

ſuppoſe, que l'Apoſtre ait écrit vne Epî

rre aux Laodicéens; & qu'elle ſe ſoit per

duë ; (comme ie ne voudrois pas aſſeurer,

que ſaint Paul & les Apôtres ſes confre

res, n'avent rien écrit ny à aucune per

ſonne, nv à aucune Egliſe particuliere,

qui ne ſoit paruenu iuſques à nous) qui

leur a dit , que cette perte rende le canon

de nos Fcritures defectueux : Qui leur a

dit, qu'il y euſt en cette lettre quelque

a1ticle de foi neceſſaire à noſtre ſalut, qui

ne ſe treuue point dans les autres parties

de la Bible, que nous auons : Et qui leur

a cncore appris à en conclurre , que ce

ſoit l'Egliſe, qui autoriſe les liures diuins .

I'auouë qu'elle en eſt la gardienne & la

depoſitaire : comme la Synagogue au

tres fois des liures du vieuxTeſtament,ſe.

lon ce que dit l'Apoſtre que les oracles de .

Dieu luy ont eſté commis : & qu'il eſt de ſa !

charge de les garder, de les lire, & de les

recommander à chacun. Mais que ce ſoit

l'autorité de ſa voix,& deſon teſmoigna

e, qui leur donne le prix & la valeur

u'ils ont, foit en eux-meſmes, ſoit à l'é

ard des ames fideles : cela à mon auis

ne ſe peut dire ſans outrager la majeſté

| f
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de leur auteur : en faiſant dépendre de la

fantaiſie des hommes la diuinité des in

ſtrumens de ſa ſapience:Comment autres

fois les Romains ſouſmettoient aux de

crets de leur Senat le culte & la diuinité

de leurs Dieux. Ils n'eſtoient pas Dieux,

s'il ne plaiſait aux hommes qu'ils le fuſ

ſent.S'il eſtoit certain, que l'Apoſtre euſt

· écrit vne Epiſtre aux Laodicéens, & qu'il

l'euſt miſe entre les mains de l'Egliſe : il

en faudroit conclurre, non qu'elle ait le

pouuoir d'autorizer ce qui lui plaiſt, des

liures diuins : mais bien qu'elle auroit

andement manqué à ſon deuoir d'a

voir ſi malgardé vn joyau celeſte. Mais

le pis eſt encore, que tout ce qu'ils nous

contentde cette pretenduë Epiſtre de S.

Paul aux Laodicéens, eſt vne vaine pen

ſée, qui n'a pour tout autre fondement,

que leur imagination.Ie ſçai bien que du

temps de nos Peres, vn homme ſçauant

- vabr en produiſit vne ſous ce nom, l'ayant

ººººº treuuée en trois ou quatre biblioteques

Mais la piece eſt ſi groſſiere& fi ridicu

le, qu'elle a eſté également rejettée des

vns & des autres; comme l'ouurage d'vn

impoſteur , qui abuſant de ſon loiſir a

forgé cette happelourde, & l'a effronte

{ ment
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ment ſuppoſée à ſaint Paul. Quelques

vns des anciens font auſſi mention d'vn

écrit portant le meſme nom; ſoit qu'il

fuſt different de celui-ci, ſôit qu'il lui reſ

ſemblaſt : Mais les anciens qui en par

lent,le décrient tous vnanimement,com

me vn liure apocrife, & ſorti de la bou

tique des heretiques, & fait à plaiſir de

puis la mort de ſaint Paul. Et à la verité

l'vn des premiers Ecriuains de l'Egliſe

Latine teſmoigne qu'vn fameux here

ſiarquenommé Marcion, auoit changé

le tiltre de l'Epître de ſaint Paul aux Efe

ſiens, & au lieu de ce nom,qu'elle a tous

jours porté dans l'Egliſe, l'auoit impu

dcmment appellée l'Epiſtre aux Laodi

céens , & nous liſons dans l'Epiſtre aux

Efcſiens les paroles qu'Epifane rapporte

auoir eſté citées par Marcion de l'Epiſtre

aux Laodicéens. Et c'eſt ce qui a donné

occaſion à quelcun " de ſe figurer, que"

int Paul auoit en effet enuoyé, & ad

dreſſé aux Laodicéens la meſme Epiſtre,
Y - ^ • • p

qu'il écriuoit en meſme temps aux Efe

Tertul.l

5.ch.I7,

C0M2!y'e

Marcions

Her.43.

C02 !Vé:

Marcions

Grotius.

iiens; ces deux Egliſes ayant eu beſoin .

de meſmes remedes : & que c'eſt celle là
2 - - -

que l'Apoſtre entend en ce lieu : voulant

que les Coloſſiens en,tirent copie, & la

. - - Sſ 3
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\

liſent dans leur aſſemblée. T out cela

n'iroit pas mal,s'il étoit fondé. Mais c'eft

eſtre ou trop hardy, ou trop ci edule de

nous le vouloir perſuader ſur la foy de

Marcion : le plus impudent impofteur,

qui ait iamais troublé l'Egliſe ; & qui no

tamment ſe joüoit des liures du nouueau

Teſtament, les accourciſſant , les muti

lant, & les changeant à ſon plaiſir auec

vnelicenceinfernale.Ioint que cette ſup

poſition ne s'accorde pasauec les paroles

de S.Paul.Car il ne dit nullement ce que

pretendent ces gens , que l'Epître , dont

il eſt queſtion, ait cſté écrire aux Laodi

céens. Il eſt vray,que l'interprete Latin

a traduit, l'Epitre des Laodicéens ; ce qui

ſignifieroit,comme chacun void , que les

Laodicéensl'auoient écrite, & non,qu'ils

l'auoient receuë, ou de l'Apoſtre, ou de

quelque autre. Mais quand bien le Latin

ſouffriroit cette rude gloſſe , tousjours

eſt-il clair, que l'original ne la peur ſup

porter à moins que d'entreprendre(com

me font ces nouueaux Docteurs , certes

auectrop de hardieſſe) d'en changer les

paroles, que nous y treuuons vniforme

ment dans les exemplaires Grecs; & que

tous les anciens y ont expreſſemët remar.

' quées
t

v '

-

l
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quées il y a douze cens ans & plus. Gar

elles portent clairement ce que nos Bi

bles Françoiſes ont fidelement traduit &

repreſenté, que cette Epître auoit eſt6

· ou écrite ou enuoyée de Laodicée; de

ſorte qu'il faut l'entendre de neceſſité

auec les anciens Peres Grecs d'vne Epître

écrite, non aux Laodicéens, mais de leur

ville. Et l'Apoſtre ne nous en diſant rien

dauantage ni icy,ni ailleurs, il ne faut pas

s'étonner, ſi ceux qui ont eu la curioſité

de rechercherquelle peut auoir eſté cette

lettre,ſont tóbez en differentes opinions,

comme ſur vne choſe & obſcure& d'ail

leurs peu neceſſaire. Quelques-vns des

anciens diſent, que c'eſt la premiere Epî

| trc de ſaint Paul à Timotée, écrite de

Laodicée, comme le porte expreſſement

vne vieille tradition, qui ſe lit encore

aujourd'hui à la fin de l'Epître. Et à lave

rité, l'on ne peut nier qu'elle ne contien

ne diuers cnſeignemens propres à l'edi

fication des Coloſſiens ſur le ſujet des ſe

ducteurs, que ſaint Paul combat mainte

nant; qui dogmatiſoient le diſcernement

des jours & des viandes, condamné ex

preſſement dans l'Epitre àTimotée. Et

quant à ce que l'on allegue contr'eux,que

rº - Sſ 4



f,48 S E R M o N

l'Apoſtre n'auoit point eſté en la ville de

Laodicée ; au moyen dequoi il ne pou

uoit en auoir écrit des lettres ni à Timo

tée, ny à aucun autre : ils répondroient

eut-eſtre auecvn ancien auteur, nom

mé Theodoret, que l'hiſtoire des Actes

nous faiſant foy;que ſaint Paul auoit tra

verſé la Frigie, y annonçant l'Euangile,

il n'y a guere d'apparence qu'il n'euſt

paſſé à Laodicée, la capicale ville de la

prouince.Et que quant à ce qu'il dit dans

le ſecond chapitre de l'Epiſtre aux Coloſ

ſiens, qu'il a vngrand combat pour eux, &

pour ceux de Laodicée,& pour tous ceux qui

n'ont point veu ſa preſence en chair : cela

montre bien, que l'Apôtré auoit ſoin de

ceux là meſmés des fideles, qu'il n'auoit

iamais veus : mais non que ceux de Lao

dicée ou dc Coloſſes§ de ce nom

bre; & que le ſens de ces paroles, qu'il

eſt en penc non ſeulement pour eux,qu'il

auoir veus & connus, mais méſone pour

les Chrétiens, qu'il n'auoit 1amais veus.

Mais parce que cette expoſition pourra

ſembler vn peu contrainte : le meilleur

& le plus facile eſt dc ſe tenir à la plus

commune opinion , ſuiuie par la plus

grande part des Interpretes, & anciens
-

-

(; &
\ v
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& modernes, & meſmepar pluſieurs de

la communion Romaine , que l'Epître

de Laodicée icy mentionnée par l'Apô

tre, étoit vne lettre écrite par l'Egliſe de

Laodicéc à ſaint Paul : laquelle il defire

qu'ils liſent en leur aſſemblée, pource

qu'elle contenoit des choſes,qu'iljugeoit

vtiles à leur edification; peut-eſtre ſur le

ſujet ſoit des perſonnes , ſoit des erreurs,

ou du procedé de ces meſmes ſeducteurs,

qu'il combat dans cette Epître. C'eſt à

: mon auis ce que l'on en peut dire de plus

vray ſemblable. Reſte le troiſieſme&

dernier ordre qu'il leur donne ; Dites à

| Archippe, Regarde l'aminiſtration, quetu

as receuë au Seigneur, afin que tu l'accom

pliſſes. Nousapprenons de l'epître à Fi

lemon,qu'Archippe eſtoit compagnon d'ar

· mes de l'Apoſtre,c'eſt à dire Miniſtre du S.

Euangile. Il veut donc que l'Egliſe l'a

vertiſſe de ſa part de pcnſer & à la quali

té de cet excellent miniſtere, & à l'auto

| rité & diuinité du Seigneur, au nom du

quel 1l auoit eſté appellé, pour s'en ac

, quitter dignement, & en accomplir ſoi

gneuſemét toutes les fonctions, n'cn laiſ

ſant aucune partie en arriere.L'on eſtime,

que la negligence, ou quclque autre de

^ _
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, faut de ce Paſteur ait obligé l'Apoſtte à

lui faire donner cet auis. Pour moy ie ne

voudrois pas ſans vne raiſon plus preſ

ſante ſoupçonner vne telle choſe d'vne

erſonne,à qui l'Apôtre faiſoit l'honneur

de l'appeller ſon compagnon d'armes dans

l'epître qu'il écriuoit en meſme temps à

Filemon;&aimerois mieux croire qu'Ar

chippe ayant eſté nouuellement receu

en cette charge ſacrée, l'Apoſtre a voulu

par cet auertiſſement l'encourager à y

bien faire ſon deuoir.Quoi qu'il en ſoit,

vous voyez comment il donne au corps

del'Egliſe le droit d'addreſſer quelques

fois des remontrances à ſes propres Pa

ſteurs; ſigne euident, qu'ils en ſont, non

les Maiſtres & les Seigneurs, comme pre

tendent ceux de Rome ; mais les mini

ſtres & les officiers ſeulement. Enfin il

| ajoûte pour concluſion, La ſalutation de

la propre main de moy Paul.Le reſte de l'e

| pître auoit eſté dicté par l'Apôtre,& écrit

de la main d'un autre- Il écriuit lui meſ

· me de ſa propre main, ces paroles, & les

ſuiuantes,& en vſoit ainſi ordinairement,

comme il le teſmoigne ailleurs, pour aſ

ſeurer ſes lettres par cette marque contre

la fraude des fauſſaires, qui faiſoient dés

A | lors

-
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lors impudemment courir de fauſſes let-2..

- 2..

gne luy meſme dans vn autre lieu. Il les .

coniure encore auant que de finir, qu'ils

ſe ſouuiennent de ſes liens ; comme d'vn

excellent ſeau de la verité de ſon Euan

gile , & d'vn irrefragable teſmoignage

de l'affection, qu'il leur portoit, & aux

autres Gentils; pour l'amour deſquels il .

ſouffroit ces choſes : qui les obligeoient

par conſequent à l'aimer, & à prier ar

demment le Seigneur pour luy , & ſur

tout à imiter ſa conſtance & ſa patience

en pateilles occaſions , s'ils y eſtoient

appellez. Apres cela il leur donne ſa

benediction en ces mots, Grace ſoit auec

vous. Amen. Il entend la grace de Dieu

en Ieſus Chriſt ſon Fils noſtre Seigneur;

& il n'eſtoit pas poſſible de couronner

cette diuine Lettre d'vne plus belle, &

plus conuenable fin. Beniſſons Dieu,

Freres bien-aimez, qui nous a fait la gra

ce de la lire , & expliquer toute entiere

dans ces ſaintes aſſemblées, & le prions

qu'il veuille nous continuer à iamais la

meſme liberté , & tranquillité , faiſant

· fructifier ſa parole au milieu de nous.

Meditons particulierement à cettc heu.

Theſſ3.

tres ſous ſon nom;comme il nous l'enſei *7:

Theſſ2.
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-

- la charge, & du reſpect, & de l'amour

· & par œuures, & par paroles, accom.

re les belles leçons, que conticnt cettç

concluſion, pour les mettre ſoigncuſe

ment en pratique, chacun ſelon noſtre

vocation. Que les Miniſtres penſent à

l'auertiſſement donné à Archippe : &

qu'ils imitent l'exemple d'Epafras, en

aimant cordialement leurs troupeaux

cn combattant pour eux, & par Prieres,

pliſſans leur miniſtere,& s'y conduiſans

d'vnc faſſon digne, & de l'excellence de

qu'ils doiuent au Fils de Dieu, qui les en

a honorez. Que les troupeaux ayent de

la reuerence, & de l'amitié pour leurs

Paſteurs, & qu'ils viuent en bonne in

relligence auec leurs voiſins , commc

Coloſſes, & Laodicée, s'entre-commu

niquans les vns aux autres toutes les

choſesvtiles à leur communeedification.

)ue l'epiſtre de Paul,& les liures de ſes

confreres, les Profetes & Apoſtres du

Seigneur , retentiſſent eternellement

dans nosaſſemblées;Que leur ſeule voix

y ſoit ouye, & leur ſeule doctrine re

ceuë, & que toute tradition , non mar

quée de leur ſeau, en ſoit bannie. Que

les chefs des familles imitent le zele de

- · Nym |
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Nymphas, formant ſi bien leurs enfans,

& leurs gens à la pieté, & en eſtabliſſant

ſi reglément les exercices au milieu

d'eux , que l'on puiſſe veritablement

dire d'eux, qu'ils ont chacun vne Égliſe

dans leur maiſon.Et tous euſemble de

quelque ordre, ou condition, que nous

ſoyons, eſtudions nous à eſtre parfaits

& accomplis en toute la volonté de

Dieu, & à perſeuere iuſques au bout en

cette ſainte profeſſion : nous ſouuenans

auſſi des liens de Paul, & des ſoufflan

ces des fideles,par leſquelles Dieu a con

firmé la verité de ſon Euangile, pour

ſuiure les traces de ces bien lieureux, cn

joüiſſant des faueurs de Dieu auecque

reconnoiſſance,& ſupportant ſes châti

mens, & ſes eſpreuues auec patienceaſin

que ſa grace ſoit auec nous à iamais, & cn
ce ſiecle,& en l'autre. Amen.

-

Fin de la 3.& dernierepartie.


